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MJfililT VENDREDI 
In publication il'ua nouveau roman de 
11. JULES MARY iqlittUé : 

TANTE BERCEUSE 
C'est une œuvre profondément attachante, 

dans laquelle l'auteur t décrit de main do 
maître les sacrifices qne l'amour peut inepi-
reret le* crime» que la rapacité peut ïaïre 
commettra. 

TANTE BERCEUSE 

la 
Lnion, alliance, concentration des ré­

publicains, peu importe le mot : nous 
avons toujours recommandé cette politi­
que qui nous a donné la victoire contre le 
16 Mai, contre le boulangisme, contre 
tontes les formes de la réaction, en 1877, 
en 1881, en 1885, en 1889 et qui certaine­
ment assurera encore le triomphe de la 
République en 1893. 

L'union, l'alliance, la concentration des 
forces s'impose d'ailleurs à tout le monde 
pour arriver à un but politique commun, 
a tel point qne M. Millerand, qui avait 
entrepris une campagne contre la concen­
tration, déclarant qne les temps de la con­
centration étaient passés, cherche & son 
tour une concentration, et la pins irréali­
sable de tontes, la concentration avec les 
socialistes révolutionnaires et avec les 
•collectiviBtes qui ont pour programme la 
guerre des classes et l'expropriation. 

Nous ne savons si M. Millerand irait 
jusque là à un moment donné, mais nous 
sommes convaincus que M. Goblet ne le 
suivrait pas dans eette voie. Noos eu 
sommes d'autant plus convaincus que 
dernièrement M.Millerand ayant prononcé 
nn certain discours dans un milieu sseis-
lisU à Paris, M. Goblet crut nécessaire de 
déclarer qne son collaborateur avait agi en 
son nom personnel et n'avait engagé qne 
lni-méme-

II est certain que la concentration ne 
doit pas se faire au profit des individus 
qui ne sont rien, mais au profit de la Ré­
publique et de la démocratie progressis­
tes ; elle ne doit pas se faire sur des per­
sonnes, mais sqr des principes et des 
idées, et c'est pour eette raison même que 
H. Goblet ne se concentrera jamais sérieu­
sement avec les collectivistes, parce qu'il 
no se eflooeentrera pus sur un programme 
couauBTtaut la guerre des classes et l'ex­
propriation en masse de la démocratie 
laborieuse et libérale issue de ta Révolu­
tion française. A ce propos, M. A. -G. Clau­
de , rédacteur en chef du Réveil du Nord, 
disait, il y a quelques jours : « Le pro­
gramme de notre ami Sembat, (.directeur 
de là Petite République Françoise) est 
celui de M. Goblet et de H. Millerand. Il 
eompor e comme peints principaux, In ré­
vision, la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, la journée de huit heures, la socia­
lisation de la Banque, des mines et che­
mins de fer et de tons les monopoles. Que 

M. Hector Dépasse nous déclare franche­
ment s'il adhère, oui ou non. à ce pro­
gramme? » 

Je n'avais pas ce jour-là, sous les yeux, 
le texte complet de l'article que M. Goblet 
venait de faire paraître dans la Petite Ré­
publique Française, comme son pro­
gramme. 

Mais on vient de me le communiquer. 
Il se trouve dans le numéro de ce journal 
en date du 23 février. Or, voici ce que M. 
Goblet dit dans cet article : 

« Je m'accomode fort bien du pro­
gramme qu'a exposé M. Millerand l'autre 
jour à la tribune (de la Chambre) : Ré­
forme radicale de l'impôt, séf ara t ion des 
églises et de l'Etat, préparée par la liberté 
d'association; décentralisation adminis­
trative, reprise j/rogressive avec le temps 
et par étapes de la Banque des chemins 
de fer et des mines. En voilà pour plu­
sieurs législatures. » 

En effet en voilà pour plusieurs législa­
tures, et quand on compte largement avec 
le temps, quand on vent marcher par éta­
pes, par réformes successives, dans un 
nombre d'années indéterminé, c'est tou­
jours une méthode qui a le don de réunir 
les hommes. Mais ce n'est point la mé­
thode révolutionnaire ni même radicale. 
C'est la méthode progressiste par série 
comme dirait Gambetta et suivant les 
circonstances et les opportunités. 

Sur chacun des points du programme 
de M. Goblet, U y aurait d'ailleurs des 
observations à présenter. 

On comprend bien que cette expression 
réforme radicale de l'impôt devrait être 
expliquée. Lorsque M. Goblet l'expli­
quera, je crois qu'il nous donnera un 
plan de réformes progressistes et non 
plus radicales, d'autant que lui-même 
i l'hippodrome de Lille avait pris le soin 
de déclarer que l'expression de radical 
lui paraissait un terme vague et obscur, 
dont il n'aimait pas à se servir. Quant à 
la reprise progressive de certains grands 
services publics par l'Etat, il y a entre 
cette pensée de M. Goblet et la socialisa­
tion de MM. Guesde, Lafargue et Claude, 
puisque le rédacteur en chef du Réveil 
emploie aussi cette expression, il y a, 
disons-nous, un abîme. 

Nous nous bornerons & ces simples 
observations. Il y en aurait plusieurs au­
tres à présenter, non moins importantes 
entr'antres sur la séparation des Eglises 
et de l'Etat, préparée par la liberté 
d'association. 

C'est ainsi que s'explique M. Goblet. Or 
U est bien clair qu'en s'exprimant ainsi, 
M. Goblet songe d'abord à s'occuper de la 
préparation ; la séparation effective vien­
dra plus tard Ouand ? 

Pour moi, j'ai écrit en 1877 un livre sur 
le cléricalisme et la séparation de l'Eglise 
et de l'Etat auquel M. Claude voulait bien 
trouver quelque mérite et dans ce livre, 
je m'appliquais particulièrement adémon-
trer que la séparation ne se réaliserait 
jamais parles modes de préparation que 
propose M. Goblet. Je penee encore de 
même. 

Mais nous nous bornons, disons-nous,à 
ces simples observations et nous en con­
cluons : 

1. Que le programme de M. Goblet est 
trop étendu pour la prochaine législature, 
comme il en convient lui-même ; 

2- Que ce programme ne lui permettrait 
pas sérieusement une concentration avec 
les partisans du collectivisme, delà socia­
lisation et de l'expropriation ; 

3- Qu'il n'y a déconcentration possible, 
loyale, sincère et par conséquent hono­
rable qu'entre les républicains progres­
sistes de diverses nuances, résolus 4 pour­
suivre l'osnvre des réformes politiques 
et sociales dans l'ordre et dans la paix, 
avec le concours de l'opinion publique. 

Hector DEPASSE. 

Le Carnet d'un Citadin 
U N E R É V É L A T I O N 

A l'apparition de la Libre Parole, on se 
demandait avec curiosité, si ce fourûal était 
uniquement créé pour faire 1* guerre* une 
guerre implacable, a la race sémitique. 

On le ernt loagtemps et div-.raw circon­
stances concourraient i donner cette îlludon 
an public. 

U. le mare/aie de More* nmriwali du lu f 
à 'ous se» repas et M. Edouard Drumont, 
prêchait quotidiennement dans des art clés 
haineux, l'extermination des hébran*. 

Le directeur de la Libre Parole était aussi 
bienveillant à l'égard rira juiia que certains 
psaumes d* David qui recommandent d'ion» 
aer les entants contre des pierres et d» te la­
ver dans le sang des méchants. 

M. Drumont se lave sans doute les pieds, 
mais jusqu'Ici, 11 paraissait généralement 
moins sanguinaire dans ses exhortations 
iblutioumstes, que le roi-prophète. 

Il proclamait bien partout qu'il était Aryen, 
m a i il est doué physiquement d'un profil 
Bémitique si caractérisé; il a et bien le rades 

pon margeand te lorgnettes * qu'en 
l'écoutant on avait plutôt envie de méditer 

les bizarreries de l'atavisme qno de pren­
dre ses déclarations an sérieux. 

Il est résolument antisémite peasait-oa, 
mais il y a en lui un peu de l'acharnement 
du renégat, car, très certainement si les si­
gnes visibles d'une race sont empreints en 
caraeléree indélébiles sur une physionomie, 

ast bien sur la sienne. 
Qu'il le veuille ou pas, il a du sang de juif 

dans les v e n u . 
le lui reprochons pas, mais cela 

nous expliquait en partie sas coteras de métis 
révolté. 

Aujourd'hui, nous nous expliquons mieux 
le caractère de la Libre Parole. 

Ge n'est pas l'organe des Aryens intransi­
geants déchaînés contre les Israélites, c'est 
tout simplement un Journal religieux qui 
guerroyé pour le compte ducatool cltme. 

La combat n'est pas mené seulement contre 
les juifs, mais aussi contre tout os «ai n'est 
paa catholique. 

outrd Drumont vient de nous donner 
un aperçu de l'esprit qui Inspire as publica­
tion : 

A propos du juge d'instrnotion Frnnque-
Tille, voici ce qu'écrit le directeur de la Libre 

Protestant, t ce qu'on assure, ami de Dauphin 
été le protecteur constant d'Erlanger, 

i desmossents c 
i Eh bien t c 

confiance, 
l l y i ' 

éclat de 
j'ai été très emetue : mais, q< 
l'époque qui veut cela ! > LA Protestant eet peut-

- -COQ»Met dans les moyens qull < 
mule, plus fermé 

Freoquevilie ne m'a jamais Inspiré qa'uue ceédi 

f3*I ae livre dans i 
bien t oui. c'est vra 

que rouler 
j Protestât 

plus circonspect dans les moyens qnll 
ploie, mais il est plus diauimulé. plus lerr 
lai-mémo, plus obstiné dans ses pratiques 

Le Protestant n'est peu'-être pas eusai avide que 
le Juif, mais il est resté néanmoins comme au 
temps de Brantôme • grand -tmaieur de picoièe, • 
Plus smL'i'ieiiique le Juif, qui ceurt surtout après 
l'argent. I» Protestant veut a la fois l'honneur et 
le profil. U cooasnl a Aire .Toffreys, mais t la con­
dition qu'il sera respecté comme on Mole on un 
d'Aguesseau. » 

Pour qui vent se donner la pe<ne de réflé­
chir, le c-f ictère du journal de M. Drumont 
sppsrnit dans tonte ea clarté. 

La publication tapageuse qui intriguait 
uut de gens, n'Intriguera plus personne — 
La différence dsa races n'a rien i voir dans 
cette histoire. 

Iliagit simplement d'os, organe puisant 
ses Inspirâtioon dans un certain milieu reli-
|Wai ai destiné à Irapaar vioeaaaaoent sur 
tout ce qui ne se trouve pas sous la férule do 
SalnUPére, ou qui échappe aux tenUulee de 
celui qu'on appelle : le pape noir. 

A la Libre ParoU, la polit qae ne compte 
que par tes liens qui l'unissant i la religion 
mais c'eut en foni et très «ad naïvement, une 
guerre religieuse qui est men.e, non sans ha­
bileté, dnns lus colonnes de ce journal. 

Noos ne sommes plus an temps ou le pape 
Clément VIII ne consentait à reconnaître le 
roi de France qu'à la condition qne os dernier 
recevrait les 'triviéree des mains do légat. 

U y a bette lurette eue IBS monarchies 
ont secoué le joug en snoceseenr de Saint 
Pierre et quant à la République, elfe est, 
par son essence même hétérodoxe au 
pins haut degré et U convient A son égard, de 
s'en tenu aux procédés de périmât ion, les 
oioyens,violea|s ayant eeeeé d être pouaibles. 

Au siècle dernier, ua opnaeuss Intitulé : 
L'aceori Ae la religion et de llmmsnité fai­
sait les reeomnnndatioM t«ri vantée : 

« S'il es trouve autour de voas beaucoup de 
non croyants, mlnagex-lee, persasdet-lei. 

SU y en a ptu, uses de la potence «t des 
galéree. • 

Pour liostaut, U y en a beasooup 
faut, boa gré mal gré, s en tan r an premier 
système. 

Gela gène sans doute les clérleaex mil! 
tenta, mais comme il faut bien souffrir « 
qu'on ne peut empêcher, on prend patience e 
on espère.... des. temps meilleurs. 

La Libre Parole est un p.41 en avant dans 
la voie et la violence, mais comme ne* ortho 
doxea sentaient bien ne point pouvoir «ani 
inconvénient, Jeter hardiment lé masque et 
nous dire oarrèment le but de leurs manceo 
vree, ils se dissimulaient hier encore sons les 
saeseota d'une campagne menée excluelvement 

Aujourd'hui, lesubterfoge des indignations 
de la race aryenae disparait et nous voyons 
poindre derrière 1& feuille de Drumont, le 
museau de Dom Bazile, 

Il n'y a plus i s'y méprendre. 
O n'est pas la jutverie seulement qui eet 

traquée, tontes les religions autres qne la re-
lifioa eatholique le sont également et c'est la 
société de Jéeua qui m'ma le combat. 

La mystérieuse et redoutable l&mltlére de 
la rue des Postes à, son organe offjcieUPaiis. 

GêtgauBM, a*est la Taste P«Kiav«t bien 
natf sjeTa<pt4e4ééJsuia>tsuafJ frlée*ieaiaaj 
par ce bloc enfariné ê t Ignace de Loyola tend 
du bont é> sa arfffe, au naïf publie. 

r LAflBILLIÊift-BfiAUCLBRC. 

LE PANAMA 
LES DEPOSITIONS 

de MX. Cléoreycew, FUrpt, freveinet 
DEVANT LE JUGE D'INSTRUCTION 
En réponse au démenti de la Justice, le 

Figaro, sans faire connaître bien entendu 
comment ces documenta sont tombés ec 
sa possession, publie les dépositions offl 
dél ies de MM. de Lessepa, Clemenceau, 
Floquet et de Freycinet devant le juge 
d'instruction. 

Il s'agissait d'une série de démarches 
faites auprès de M. Charles de Lesseps 
pour obtenir certaines concessions d'ar­
gent au profit de M. de Reinach et de M 
Cornélius Herz. 

Nous reprodnisons ta pins grande partie 
de ces documents. 

Déclaration de M. Clemenceau 
La visite à tf. de Frûfêintf 

M. Clemenceau r toonte aa vl* te A M. de 
Freycinet. 

i*n Jour du meta de juillet 18%, deux ou 

avant la Pète nationale (ici je sais sbeolu-
certain qne M. de lasser s fait une erreur 
date tu'il indique), M. Rase vint me voir 

pour fuier avec moi, comme il le faisait sourenl 
a cette époque, de la campagne politique que noua 
tenions en eommoe. 
La conversation vint é tomber sur le Pnnama st 

otamment isr le procès que U. de Beinaeh St> 
ropoaait de faire s la Compagrile. 
O proees. disait-on. serait " ~ 

Compaanie et ponrraH 
fiuancire dont les coi '-.t grève, conséquences 

entendu parier'de ce procéi comme mo 

Frey 

Lesiips.j'aï"médit* qu'il 

A devait aller ._ _ 
cinet. Comme celui-ci passait pour avoir de buo< 

relations avec H. de Lesseps, j'ai médité qu'il 
. i r a i t être utile d'appeler son attention sur la 
question dont nous vsnion« de nons entretenir, et 

propos il t M. Banc d'aller avec lui au mima» 
•e de la guerre. Il ne fit naeene objeott"B et nova 
us rendîmes rue Saint Dominique. 
Il se trouvs que al. de Freycinet avait entendu 
rler du procès comme noua, mais n'en savait pi 

tsge. Non* fèves naturellement d'accord 
[M*d intérêt politique à éviter un 
partiel Ou général. M. de Freya 

i dit nù es qu'il ferait ou e'il feraitqnc-i 
sais j'oie l'impression qu'il croyait 
l'attention des kléeessés sur es aai 

i préparait, 
i dire, d'ailleurs, que 

.réparait, 

e avis, née'en eni 
s étions du mè-

. ... Jul demandâmes 
le secret. J'ai bise souvent rêva U. de Fret 

récession de parlerai 
'--cette entrevue. 

11 payer al ée 

«net 
•Satan moment, dans cette entrevue 

, SSUOS 
réglemente fait* 

Le nom de. U. 
_jneé. ni même indiqué 
tion d'un procès qne • . ( 

realser en 
parce que nom n'en savions pa s divantago que 

eue ne pouvions pas préciser non plas. 
Entrevue Avec M. de Lestées 

Sur une antre Interrogation, M. Glèmen 
aau reprend : 
J'arrive à la visite que m'a fait* U. de Lesseps 
; dont il a perlé dans l'interrogatoire dont vous 

je rsïua 1 

mais eê devait être A U fin de septemÉfta 
d'octobre. En lc~ 

chante du lendemain 
> Les eus se trompe 

aussi bien quesur La date précède m ment indiquée. 
M. de Lesseps fait également contusion quand il 
ait que je lai al envovA qielqn'un pH 

i donné L 

d'octobre. En 

U. de Lee èps se trompe donc i 

t bien désigner m personne 

Lessepa pour l'avertir que M. de Reinach se répan-

lof, et s'il n'Msftpiîs*vann. Je eto*e ttetii eme j'au-
nis cherché à le voir. Ce ow tmU sv«baU>eesMn« 
la eontos'on SMS luaprit de M. de Lesseps. c'est 
qn'A la An de 1W7 je rai envoyai M. Bal pour le 
prier de venir ses voir. 

Je désirais M Mire pari des aseonis nraats de 
(o.tae aurtMqsi couraient è M Bowat LA sur la 
Gomeafais ge amassa. 

[.«nirsléee es* a*« cher ta tierce Mrsejana que 
je vipnn d'Indiquer. M. de Lesseps répondit A tou­
tes le* questions que ie lui adreirai et me remercia 
vivement. Il ne fat snaolnment qnes'ien que des 
conditions de revscattnn do canal interocéanique. 
M. de Lesseps èuit veau me voir an'èneoremfat 
pour me parler de l'entreprise qa'il dirigeait ; il 

avait fait l'impossible pour empêcher son père de 
se laorer dans eette entreprise, redoutant pour sa 
vieiilssds les respceosAiililéa et les ennuis Se f 
aortes qui devaient »<>osssaircment s'ensuivr 

Il s'était jeté A eee genoux poar le Aétours 
nette entreprise, il n'avait pas réussi. ALaintenant 
il était dans la lutte. Il couvrait son pèr '~ 
corpsst bataillait de son mieux. 

De telles confidences m Vi loris aient 
ment S lui donner un bon avis le cas échéant. 
Ausai'ôt que J> lui parlai de IV 
liû.Tift'-t. t son éaned, M. de Ue» 
en colère. Il se leva ds eon fautai 
M. de Reinach jouait une indigne comédie pour 
doener le eh .âge, qee la Oom;tunie s'était acquit­
tée as loua sea eeaagemanta envers lui et bien su* 
delà, et que, sjsmat A lui, U ne serait plus sa 

répondis. 
• voue voadrei. 
en resta U, je s 

raation sur se 

de sommes d'ar­ête question A aucun moment _ 
gent à payer ni de règlements faits 

M. de Lesaepa reconnaît que je as lui m psj 
pailé ds M. Cornélius Mars. quant A moi, j'affirme 

-'— a pas psrlé. M. de Lessepa me psi 
* se son entreprise qu'il consldén 

bout dé querques minutes, 
alors du a accès 

sa retira. 

cinet désirait me v 
ment 06 H, de 

itdela RépnJdiqae. Se faeHlssr. 
__ emiMlon les difVi.tés qe*H m* 

qui lui aveisnt et1 exMAew par ~* " 
tiques qu'il ne ma nés w 

Je répondis A H. 44 Preydort : 
« Vous igoortz certaMmentgneceéc*rvoa*Sje> rlai doit nécessairement ae «er A une eâuaaade 
10 i millions que sse fait actaeUement eèÇ'ne 

t ceêsAswena 
M.deBelnK 

rtJUriosie avec 
m'a parlé éssdira-

Jt j'ai reMrtéu A M. 
i rsabaacb qn'ii me estait abeotnmwtFrmfaejs>bU 
.donner 10 A 11 mlUtOus. » 
ratonlai. en répondant à M. de Fr» 

• nant compte de enta* effs 
_ _ de Reinach le phu pose) 

des erédit< qji ma se*e*M en _ , 
1. en résinât ecTtaiaesaiert fort lot» de {n 
i. M. de Freycinet «a risntM BloV* : « 1 
ie ne m'a parlé de ehifïres, ]tj St* h ^ 
i racomssnnder ds faire toat ce ejn 
m pour résoudre les diBcnltA* ej 

Je dois ajouter que le Mec 
toujours témoigeée M. de , 

' « eu ds rrésmentsa srt 

Cher N. Ciémenoeee 
U. da Lesseps dit, qne M. Clnseseasasi'ga'U 

oaxtaisnail rwseoeWÎ*n»nt la U eayfsaur 
hnslni. 
ClssaeMeaa nu tint le langage «ne sraj isst Ua« 

I, de Frevsinet. ares des naenses easasresalssv 
reendant *> iwmnnsn de aarassW et AuBsfe-
UBML Si M. Olliiiiian se m'a née saaeH ém\L 

CoraéHus Hers. Je Ui en si 11 Isaf ne sa 111A aauta. 
" "i.Baenceau a eoncla n «teaat r s U*at A vesa 

ae que vous peève* taire. > 

Chez M. Floquet 

Sur ia demande de M. Floqaet, alors ptest-
dent du Conseil, M*C. d* Lseiepe en anaaalit 
auprès de loi nvee son père. Le adn nta* de 
l'Intérieur exposa la même question que lAe)1. 

i gest-
Moneievr, a totr$ place, je /ferlas co**m* 

Li des»u.i, noua nous relirAmes, niea père 
et ojui. NiMuinoins, les préoccupelioae dsat 
les hommes les plue cncsMernbsw et demi*-
têres$vt. mirant m*cm.ri>iion, e* taisaient 
les interprétea pré* de moi, m'avedem déeUé 
AouvrirAM.de Heinach le crédit le'ptas 
grand possible, et c'oat sïns' que je réftai. 
ultérieurement après 1 émission, le 16iuUset 
1888, une somme létale ds i«*),47S fMsas 
ot-dessus exposée. 

300,000 frenoe à le prêtée 
3. de Lesseps dit que • 

de M. Floquet il partagée < . 
300,000 francs entre cinq journaux que le 

Vctef daes qaeUeeoisssmsaaaim»U, Ftoeaset»-

t uKiicafiem» qm wt 

mÊmàmmÊÈi 
Fenllleton ds l'Avenir te Reubaiu-Tiurcoing 681 

MORTEL AMOUR 
TROISIBUE PARTIE 

L1XPIATÏON 

— Toujours, depuis eon arrivée... 
— Elle y est encore? demanda Jacquee 

Baillenl palpiUnt. 
— Ah I non. Elle a quitta la maison de la 

rue Royale en même temps que la cité Yiadé. 
— Pouf aller ouf 
— C'est le mystère. Personne ne te sait. 

— W Elle a touji 
vient quelquefois. 

i plus r 
i chambre, 

t adresse? 

.Ella y 

L'officier passait r» 
quiétudes et d espérai 

Le brave homme secoua la tête 
— Kl M. Poqnetr 
— ht. Peejuet n'en sait pan davantage. 
On ne p*>ilt pas nbneer des complelssncea 

les pin* nt-n veilles las. 
Au ton duronceetu**Jacquee Betlleul com­

prit que la conléreaee touohait A sn Ha­
ll fit un pas pour se retirer, mal* A r«gret 
Son nouvel ami le retint d'un signe. 
— Lorsque mademoiselle Rose «lent l e , 

dll-U avec mystère, elle est accompagnée le 
pins souvent d'une jeune dame très belle... 

— Madame Chambsyt dit l'oflcier. 
— Je le croie. 
— Kh bieaf 
— Vous pourries peut-être obtenir de* rn seagnem 
Cétei 

tard, mon officier I 
Dsne In rue Jncques Bailleul rétléchiseait. 
11 était imnossinle que chez madame Cham-

détail bien précis. Andrée de 
t pas reparu an chAteau de 

Tavernay ni A la Rochers où «on mari reve­
nait de temps en tempe. L'enfant y était, 
loin de ea mère. 

Tout secret transpire A la longue. 
De ces quelques points connus, la conclu­

sion était facile A tirer. 
Jacques Bailleul n'osait Interroger la mai-

tresse, maie l'Idée de la femme de chambre 
lut vint. 

Pourquoi n'irstt-U pas voir Sunnas T 
Suxanne le haieealt è fond, mats il as s'en 

dontait même pas. 
Son parti fut pris nnseltot. 
It courut A la rue de Grenelle et demanda : 
— Mademoiselle S'irann-
La femme de ehsmbre était IA. 
Elle reçut l'iaconuu dans un dee salods dn 

ISS èS laUSeUjU»». 
La grande maison de<« Meilhan paraissait 

vide. Les qu"1qn*a domestiques qui servaient ; 
lenr jeune maîtresse isolée dans I bétel rea-! 
BPinblaieot A un peloton de troupiers oublié j 
dane une caserne pendant les grandes nu-

— Voue) e'fcria-t-elle. Vous n'êtes donc 

— On eette nuit. 

— Et en France f 
— D avant-hter. 
— Vous êtes allé A Tavernay ? 
— Oui. 
— Vous avez vu vos parents? 
— Eux seuls, un Instant, la nntt... 
— Pourquoi ce mystère ? 
— pourquoi ce mystère? 
- - parce crue mon voyage n's qu'un but, 
— Lequel? 
— Voir quelqu'un... 
— Une femme ? 
— Peut-être. 
— Et après? 

même? 
— Justement 
— Peut-on savoir le nom de l'heureuse 

personne qui s tant d'influen 
basas* f 

— As-iu besoin de me la demander?... dit 
familièrement Jacques Baillenl, 

— Rose?. 
— Rose en effet. 
— Et c est A mot que TOUS VOUS adresser. 
— Je suis allé A son ancien domicile. 
— Elle n'y est plus. 
— K' vons ignores alors ce qu'elle est dn-

— Précisément. 
• Alors vous pense? qne j'en sels plut 

long que les antres. 
— Je sais que madame Chambsy volt tou 

jour* sa vnut. 
— Et ce que la maîtresse sait, vous voui 

diUa que la servante doit le savoir nnenl. 
Il eet impossible que tn l'Ignor**. 
Snxenne est nn sourire qui ne manquait 

point de linesee. 
II manquait encore moins d* mal 
Les femmes sont comme les eha 

dit cent lois. Elle* aiment A ion 
cœur d'homme comme les féline 
pro e. Leur* grillée s'enfoncent avec deiloee 
dans la chair saignante. Si elles ont unon-
trege A veager, le plaisir devient de llvresse. 

Suzanne était dans le ravissement. 
- Vous an tenez donc toujours pour cette 

§élite Rose ? demanda t-elle avec une sort* 
e bonté compatissante. 
- J* n* sais pas si je l'aime on si je la 

hais, dit iVficisr, mais ce que ie peux t'aftir-
mer, c'est que je trieur* d'envie a* It voir et 
de lui parler. 

- Dana qoel bul ? 
- Fnat-llétresin<-ère? 
- Sans doute. 
- Aaa d être sur qs'en l'insultant an ci­

metière de Tavernay, je n'ai pas commis une 
injustice et ce doute me pèse... afin de me 
dire que si j'ai renoncé A cette amie de ma 
jeunesse, jetais réduit par la nécessité A 
manquer à la parole donné*... pour 

polr de revenir, je n'ai pas été trompé par de 
vaines apparences, 

Susanoe se mordit les tévres. 
— Soyes donc franc, dit-elle... avoues qne 

voue l'stdores... crue vous en êtes fou . . . Ce 
se volt du reste, silex t 

Jacques Bailleul répliqua sur 1* ton de la 
prière : 

— Où est-elle? 
— Vous exigez que je vous le dise f 
— Je voua en supplie. 
— Veue avei tort. . Sans doute mieux 

ssis riea voue refuser . . et cepaWnnt jadis, 
il y a longtemps. . moi eneel j'ai pn souffrir 
et perso**» an s'est sonett de ras* eerngrtnr 
le manquais d'expérience AnJSsjtd'hi 
j'en al et, mieux, instruite, J'ur au qu'on eet 
rarement nia* de oenx qu'on aime et qu'on 
aime nn contraire ceux qui ne songent paa A 
noue.. . G'eet la règle... A quoi boa s'en fâ­
cher?. . . Je n'ai pas d« ranmn* et suis 
bonne aile. Puisque vons le voulu, vons allez 

- J e l e j i 
— Eh bient si voue aimez toalours eette 

pet te Rose, prépsres-voos A souffrir A votre 

Jacquee Bailleul pAJtt, mais U au i t pat un 

et dû le transpercer 
Elle n'est plus libre! File a quitté non 

magasin.., ea cédant A des lnt>tanees qne 
sa beauté explique, car elle eet vra ment 
admirable... La fleur s'est épanouie... Paris 
tait dee mire..les .. onand vous t* verrez— 

vous pouvez la revoir — vons ne la recon-
itirez plu*. 
- Ainsi?.. . 
— Oue voulez-vous ? elle s'est laissée umv 

ter. L abandon dans lequel vous la délais­
siez, la tristesse qu'elle en pouvait ressentir, 
que vous dirais-jsî l'air ds Paris peut-être 
qui grise les^têtefl faibles etromBnssque«,ont 

" an constance... Elle a cédé... 
C'est fait... La farce est jonee... Mon cher, 

JOS arrivez trop tard. 
Jacques Bailleul était oppresaé; ses dents 

se serraient an peint de s'incruster les unes 
ins les autres ; il était sous le coup d'an* 
«epUon ter risée. 
- Où est-elle f dit-U encore. 
— Dans un* maison on voue ne pourriez 

même pas entrer ; pis dans nne maison, dans 
pillais... Si vous voulez la voir de Ion, 
n au Bois vers cinq heures Presque cha­

que jour elle y fait une apparition . Le 
coupé est bien — car elle a ses équipages, 
cher monsieur, attelé de deux chevaux noTrs. 
Elle est toujours seule en promenade . ' Il > 
a deux domestiques sur le siège... La livrée 
en marron . . Sur la portière du coupé, vous 
verrez deux inifale* entrelacée : 
Rose Printemps A la rue Rpyale, cb 
brielle, on a* l'appelait pas tutmiQtSt 

presque célèbre 

i. dit l'ofaeter en saisissant la 
main de la femme de chambre avec tant 
d'éntrgie qu'elle poussa tua cri de don! 
u- fris dn tortu; 

,0K3&a. 
blessée aaaa la vouloir 

pardonner... J'avais le coeur plein ds ceits 
urosie uniquement, felleuMUt... 

Die mot tout. .C'est un service que Je a'on-
blierat jamais... Ons'Je poisse voit Rose nhe 

nule, que je lui parle, je n'en d**lre pa* 
dsvantage. C*) est-elle? 

" - V.tel eatrueForluny. 
'ortnayf- •• 
le beau quartier... pré* la place 

Malesherbw. 

C cet soigné, vons verrez. Sur la porta 
a un II et un f entrelacés, sculptés dans 

la pierre 
- A p r e s ? 
- Voas n>ntrer-v nos IA ou e* serait nn 
meut qu'il vous faudrait donner «axOn* 1*-

î Tonkia, njale 11 vous reste aa autan 

Mi t " 
. Qis t 

i la floraison des roses 
sel lée. . . 

Il étmt t 
Elle s e s 

Suinnn* aswtalt. BHn savourait ea re-
vanena. 

Jacques Baillenl subissait visiblement a s 
supplice sans nom. 

— Trop balle, reprit Suzanne «a retour-
•nnt le couteau des» la plaie Ce o'eet pas 
celles-là qu'il faut adorer... Cent trop daa-

bse, 
moyen. 

- Il vons déplaira peut-etrA.v. leoutoi 
bi-n. Hoee vett qeelquetots «a soeur, m*d*me 
chamhav, dans son melon logement, boule­
vard delà Madeletrr 

- -le la connais. . 
- l'.n lui envoya»t. rue ForWnv, nae aa-

péche «IgneV Andrée pour lui demander eu 
rende?-vous, elle If».. 

Jaeques Bailleul fron.-i le soarciL • 
. -Qsrooyea est taélgne, am «têt, saVIsra-

l-U. 
- le r.p voue engage pas A ea user, je 

voua die ce yn* vous ma d**JasiB*i. . . & 
après met, *ee inoy**e qn'ou tflfsj t*dWI*ii 
d'abord, on se résetft enauN* I m f « r } M r 
quand on ne peut pas fatre nntrssasal L'a* 
sacur ont plue fort **r m Hissa 

Suzanne sourie t toujours. •__ 

dait éuîs là Se et d a n la « 

Charles IftaouvTst 

AouvrirAM.de

